
HISTOIRE DE VENISE.

Ursins rassemblèrent des troupes,  et on craignit  de 
voir Gonzalve de Cordoue en tre r  dans R om e, à la 
tète de l’a rm ée  espagnole.

Si l’a rm ée française, traversant rapidement l’État 
de l’Églisc, où  elle ne pouvait  plus trouver aucun 
obstacle, se fût portée  vers les frontières de Naples, 
où les t roupes renfermées dans Gaëte et une flotte 
form idable  l’a ttendaien t ,  il eû t  été  possible à un 
général habile, comme l’était  la Trém ouille ,  de r é 
tabl ir  les affaires. Mais ce n’était  plus du  royaume 
de Naples qu'il s'agissait.

Aussitôt qu ’on eut  appris la m or t  d ’Alexandre, 
l’armée  s’avança ju sq u ’à Sienne. La flotte fran
çaise, qui était  à Gaëte, reçut  o rdre  de venir à l ’e m 
bouchure  du T ib re ,  et d ’am ener  m êm e toutes les 
Iroupes qui ne seraient pas absolument indispen
sables pour la conservation de cette place. Elle se 
présenta en effet devant Ostie , et y d ébarqua  un 
corps de qua tre  mille  hommes.

César Borgia s’adressa à l’am bassadeur  de France, 
Villeneuve de T rans ,  pour lui offrir tou t  le c rédit  
q u ’il se vantait  d’avoir  sur le sacré collège, afin de 
p rocure r  la t iare au  cardinal d ’Amboise. L’am bas
sadeur,  qu i  n’avait rien plus à cœ ur que de rendre  
un  pareil service au  premier ministre ,  accepta avec 
joie  ce secours ,  comme s’il eût eu que lque  chose de 
réel. Un traité fut conclu, le 1er septembre,  avec le

Il y a lieu de cro ire  que V oltaire a fa it cette  c ita tion  de 
m ém oire ; m ais au fond elle esl e x ac te , quo ique l’ouvrage 
auquel il nous renvoie, n ’existe p e u t-ê tre  pas.

Je vais tâcher d ’y suppléer.
Le co n tin u a teu r des Annales de B a r o n i c s , Oderic R a y - 

n i l d i  de l’O ratoire, soit qu ’il a it eu dessein de justifie r 
A lexandre VI du d e rn ie r crim e q u ’on lui im p u ta it,  soit 
pour rend re  hom m age à la  vérité , d it que ce pape fu t ca
lom nié après sa m ort; e t en  effet la  m anière  don t il racon te  
sa dern ière  m aladie, te n d ra it à éca rter le soupçon de poi
son. Le sam edi 10 ao û t, d it-il, A lexandre VI se trouva mal 
dès le  m a lin . La fièvre se déclara vers m id i; le 15 il fu t 
saigné, e t la fièvre dev in t tierce. Le lendem ain  le pape p rit 
m édecine e t se confessa. On célébra la  m esse dans sa cham 
b re , e t il com m unia en présence de cinq card inaux . Son 
m al a u g m e n ta n t, on  lu i donna l ’extrêm e-onction  e t il 
expira.

D’après ce ré c it,  la  m aladie du  pape a u ra it du ré  depuis 
le 10 aoû t ju squ ’au 16.

Cet au teu r écra iv a itu n  siècle e t dem i après l’événem ent. 
Ainsi on ne peu t guère suspecter son im p artia lité . Cepen
d a n t il fau t connaître  les sources où il a puisé. 11 ne m a n 
que pas de nous d ire  qu ’il écrit sur la foi de p lusieurs bons 
m an u sc rits . Mais cela ne  suffit pas; ca r Félib ien , qui r a 
con te  la chose tou t d ifférem m ent, s’au to rise  aussi d ’un ex
cellen t m anuscrit qu ’il d it avo ir vu dans  la b ibliothèque 
R arberini.

11 n ’est pas difficile de  connaître  les m anuscrits où Ray- 
nald i a puisé, parce  que sa n a rra tio n  esl exactem ent con
form e & celle du jo u rn a l tenu p a r Jean  Bu r c a r d , m aître  
des cérém onies de la chapelle sous les pontificats de

duc de Valentinois ,  p a r  lequel le roi lui garantis
sait ses É ta ts ,  et de son côté le duc  promettait  de 
jo indre  scs troupes à celles de France pour la guerre 
de Naples, et de faire tous scs efforts pour élever 
George d’Amboise au pontificat . On stipula même 
que le nouveau pape lui conserverait  la dignité de 
gorifalonier de l’Église.

Le cardinal d’Amboise accourait  à R om e,  pour 
assister au  conclave, m enant  avec lui deux cardi
n aux  italiens,  su r  la voix desquels il croyait pouvoir 
compter.  Tous les card inaux  français avaient reçu 
o rdre  de se rendre  à Rome. A son passage dans les 
q uar tie rs  de l’a rm ée  frança ise ,  il donna ordre  à la 
T rémouille  de s’avancer ju sq u ’aux portes de cette 
capitale. On sent bien q u ’il n’était  plus question de 
bâ ter  la marche vers Naples, pu isqu ’on faisait même 
venir  des Iroupes de Gaëte à Ostie.

Le cardinal touchait  au  terme de ses vœux. Une 
armée , qu i  était à ses o r d r e s , occupait  les avenues 
de Rome du  côté du  n o rd ,  et,  du  côté de la mer, 
une flotte française mouillait  à l’em bouchure  du 
T ibre.  Les troupes du  duc de Valen tino is ,  re tran 
chées dans le V a t ic a n , faisaient cause commune 
avec celles du  roi : les trésors de la France  étaient 
à la disposition du candidat  am bit ieux  : il comptait 
plusieurs de scs c réa tu res  dans le sacré collège, et 
l’ambassadeur de France  était  allé ju sq u ’à deman-

Sixte IV, d ’innocen t V III, d ’A lexandre VI, de Pie 111 et 
de Jules II.

Seulem ent, su ivant B urcard , la fièvre se déclara  le 12, et 
le pape m o u ru l le 18. Du reste , le? circonstances de la ma
ladie sont les m êm es dans les deux réc its .

Il esl certa in  que la  fièvre tierce , la  saignée, la purgation, 
ne donnen t guère  lieu de c ro ire  que le m alade fu t empoi
sonné.

Chauffepié n ’a pas aperçu  ou n ’a pas voulu apercevoir 
c ette  espèce de con trad ic tion .

M. de B réquigny, de l’A cadém iedes Inscrip tions, dans une 
no tice  q u ’il a publiée su r le jo u rn a l de B u r c a r d  (Extraits 
des m anuscrits de la  B ibiioth. du  Roi, tom . 1), para it in
cliner pour l’opinion de V oltaire.

On p o u rra it fa ire  rem arq u e r que le m a ître  des cérémo
nies, qui ne m anque jam ais de se m e ttre  en  scène toutes les 
fois qu’il en trouve l’occasion, ne d it poin t qu ’il a it été dan* 
la cham bre du pape p endan t sa m alad ie , ni au  m om ent où 
il exp ira . Voici au  reste com m ent il racon te  les circonstan
ces qu i su iv iren t cette  m ort :

« Lorsque A lexandre re n d it le de rn ie r soupir, il n’y avait 
dans sa cham bre que l’évêque de Rieti, le d a ta ire  e t quel
ques palefreniers. Cette cham bre fu t aussitô t pillée. La face 
du cadavre  devin t n o ire ; la langue s’enfla au  point qu’elle 
rem plissait la bouche qui resta ouverte . La bière dans la
quelle  il fa lla it m e ttre  le corps se trouva trop  p e tite ; on l’y 
enfonça à coups de poing. Les restes du  pape, insultés par 
ses dom estiques fu ren t portés dans l’église de St.-Pierre, 
sans ê tre  accom pagnés de p rê tres  ni de to rc h e s , e t on les 
plaça en dedans la  g rille  du chœ ur, p o u r les dérober aux 
ou trages de la populace.


